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Forêts méditerranéennes :
au confluent de l’homme
et du climat
par Philip ROCHE
Le biome méditerranéen est généralement délimité sur la base du cli-
mat. Ce qui définit le climat méditerranéen est principalement la
concordance des températures maximales et des précipitations mini-
males. A côté de ce schéma climatique unique au monde, il faut égale-
ment associer d’autres critères comme, une grande variabilité des pré-
cipitations, la clémence des températures hivernales, ce qui n’exclut
pas des froids intenses de courte durée pour compléter le portrait. Ces
conditions climatiques ont favorisé la mise en place d’une flore riche et
originale, au confluent des flores tropicales, européennes, eurasiatiques
et nord-africaines (BARBERO et al., 2001). Le climat méditerranéen, bien
qu’initié il y a une vingtaine de millions d’années, s’est définitivement
mis en place vers 2 millions d’années avant les périodes glaciaires
(SUC, 1989). Depuis cette époque, les traces paléontologiques nous indi-
quent la présence d’une flore très similaire à l’actuelle, bien que plus
riche en espèces tropicales. La flore méditerranéenne actuelle, que
nous pouvons trouver dans le sud de la France, résulte de recolonisa-
tions successsives à partir de grands refuges glaciaires de l’Europe
méridionale (péninsule ibérique, alpes maritimes, péninsule italienne
et méditerranée orientale).
La compréhension de la forêt méditerranéenne ne peut pas se disso-
cier de son histoire ancienne, mais également récente. Au-delà des
contraintes et caractéristiques écologiques du climat et des sols médi-
terranéens et du sud de la France. Il convient de rappeler que l’ensem-
ble des espaces que nous considérons généralement comme “naturels”,
résultent, plus ou moins, de l’action de l’homme, des plus dégradés aux
plus matures (MC NEELY, 1994). Les paysages méditerranéens ont été,
de fait, façonnés au cours des millénaires par les activités humaines
(LE HOUÉROU, 1981).
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Histoire
La première période d’impact majeur de
l’homme avec l’extension rapide des pra-
tiques agro-sylvo-pastorales remonte au néo-
lithique (environ 6000 ans avant J.C.). Cette
période a été qualifiée de révolution néoli-
thique du fait du changement majeur qui
s’est opéré à ce moment-là : le passage de la
cueillette à la production. Il semblerait que
cette période ait été précédée d’une variation
climatique qui a entraîné une éclaircie des
vastes forêts caducifoliées sous l’effet d’un
climat plus froid et plus sec. A partir de cette
époque, les grandes forêts holocènes ont com-
mencé à être défrichées et altérées, sous l’in-
fluence de l’agriculture et du pastoralisme.
Au cours des siècles, les superficies fores-
tières ont varié inversement à l’importance
de la population humaine, régressant dans
les périodes calmes et se reconstituant lors
des périodes de troubles. Ainsi au XVe siècle,
les surfaces forestières avaient augmenté
suite à la grande peste et aux guerres de reli-
gions (MORIN, 1996 ; LE ROY LADURIE, 2002).
La dernière grande période de déforesta-
tion et de surexploitation s’étale du XVIe siè-
cle au XIXe siècle. Ainsi, on estime qu’à la fin
du XVIIIe siècle, la surface forestière fran-
çaise est réduite à 6 ou 7 millions d’hectares,
(soit un taux de boisement de près de 12%)
que l’on peut comparer avec les 30 à 35 mil-
lions d’hectares de la période antique.
La situation qui prévaut à la fin du XVIIIe
siècle est dramatique : « Il y a une disette
effrayante (de bois). Le dépérissement des
bois se fait sentir depuis près d’un siècle…
On en est réduit à acheter le bois à un prix
exorbitant… dans les villes. Les paysans
n’ont de ressource que dans l’émondage des
arbres, le bois mort, les sarments et les
arbustes qu’ils arrachent dans la
garrigue… » (BALLAINVILLIERS, in DUTIL,
1911).
Face à une telle situation et aux dégâts qui
en résultent : appauvrissement des sols, éro-
sions, inondations torrentielles. Des mesures
sont finalement prises et avec la mise en place
du code forestier (1827), l’état de la forêt
s’améliore un peu. Au XXe siècle, l’industriali-
sation et l’utilisation croissante de la houille,
puis la Première Guerre mondiale qui a
dépeuplé les campagnes, et enfin, plus parti-
culièrement, la Seconde Guerre mondiale avec
l’avènement de la mécanisation de l’agricul-
ture et la déprise rurale, induisent une aug-
mentation rapide des surfaces couvertes par
les forêts (BARBERO et al., 1990 ; QUÉZEL et
BARBERO, 1990).
Il résulte de cet accroissement rapide et
récent d’une vaste majorité des espaces
forestiers provençaux actuels, que les forêts
gardent les traces des usages passés au
niveau de leur structure, de leur flore et de
leur biodiversité. En 1933, GEORGE va
jusqu’à affirmer que : « La nouvelle forêt
méditerranéenne est une forêt très particu-
lière, très jeune, pratiquement sans climax.
C’est une association végétale très peu évo-
luée, sur des sols encore squelettiques, cour-
bée sous les multiples servitudes du climat
méditerranéen ». Cette remarque est en
grande partie encore valide car, dans les der-
nières décennies, les surfaces forestières ont
considérablement augmenté au détriment
des espaces agricoles, tandis que les forêts
du début du XXe siècle ont subi plusieurs
phases d’incendies créant des écosystèmes
jeunes et dynamiques, qui présentent bien
souvent une biodiversité différente de celle
des forêts matures. Ceci d’autant plus que le
pin d’Alep, important colonisateur des terres
abandonnées ne génère pas de formation flo-
ristique spécifique et héberge un sous-bois
riche en héliophile et dépendant des forma-
tions préforestières.
Dynamique actuelle
et paysage
Parmi les pays méditerranéens du Nord,
la France est l’un de ceux dont la surface
forestière a le plus augmenté dans la
seconde moitié du XXe siècle, en particulier
après les années 60. Cette remontée fores-
tière résulte principalement de la forte
expansion des conifères : Pin d’Alep (Pinus
halepensis) et Pin silvestre (Pinus silvestris)
du fait d’une recolonisation naturelle, mais
également de vastes programmes de reboi-
sement (RTM : Restauration des terrains en
montagne) en Pin noir (Pinus nigra). A
l’échelle du siècle, la déprise rurale a égale-
ment favorisé les chênes décidus (principa-
lement Quercus pubescens) au détriment du
chêne vert (Quercus ilex) dont l’importance
avait été accentuée par les pratiques de la
gestion en taillis pour le bois de chauffe et
le charbon de bois. La rotation des coupes
(env. 20-30 ans) favorisait le chêne vert qui
rejette plus vigoureusement de souche que
le chêne pubescent. Suite à la forte réduc-
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tion de l’exploitation en taillis, la surface
occupée par le chêne pubescent a augmenté
de plus de 100 000 ha au cours du siècle,
tandis que la surface occupée par le chêne
vert reculait, dans le même temps, de plus
de 30 000 ha (BARBERO et al., 1992 ; TATONI
et al., 2004).
Si, dans une première phase, la reforesta-
tion a surtout concerné les collines et les
massifs montagneux, l’intensification de la
déprise agricole qui s’est intensifiée a permis
la colonisation des terrasses de cultures, puis
des friches abandonnées dans les plaines.
Par exemple, dans le Luberon à Maubec (84),
les surfaces agricoles étaient sept fois moins
importantes à la fin du XXe siècle qu’un siè-
cle auparavant, tandis que les surfaces boi-
sées avaient augmenté de 50% (BAUDRY et
TATONI, 1993).
On peut également prendre l’exemple de la
commune d’Auriol dans les Bouches-du-
Rhône (Cf. Photo 1). On peut remarquer plu-
sieurs phases dans l’évolution des modes
d’occupation des sols sur cette commune. La
première débute après 1851 : c’est à partir de
cette date que s’amorce le déclin de l’agricul-
ture Auriolaise (Cf. Fig. 1). De plus, les
vignes sont ravagées par le phylloxera : de
656 ha en 1864, elles passent à 5 ha en 1882.
Ce n’est qu’au début du XXe siècle, une par-
tie des industries locales disparaissant au
profit de l’agriculture, que la surface des
terres cultivées s’accroît de nouveau légère-
ment (1569 ha en 1880, 1940 ha en 1912).
Mais, au lendemain de la Seconde Guerre
mondiale s’amorce le processus d’abandon
définitif des terres (1266 ha en 1954). C’est
l’insuffisance des rendements et de la pro-
ductivité due au morcellement des terres et
au coût d’entretien des terrasses, ainsi que
les difficultés d’accès pour les machines
modernes, qui sont la cause de cet abandon
rapide. A partir des années soixante, le déve-
loppement de l’urbanisation diffuse (le
“mitage”), grande consommatrice d’espace,
confirme le déclin des surfaces agricoles. On
peut également noter l’accroissement
continu des espaces qualifiés de “naturels” et
qui correspondent à des garrigues et à des
pinèdes de pin d’Alep principalement.
Cette dynamique de déprise s’est combi-
née, à partir des années 70, avec celle d’ur-
banisation de territoires ruraux et des
marges forestières, devenue principale à
l’heure actuelle (ROCHE, 2008). Ce qui aug-
mente de manière importante les risques
associés aux incendies de forêts (LAMPIN et
al., 2006).
Les incendies
L’augmentation de la biomasse ligneuse
qui s’est opérée dans les anciens territoires
agropastoraux, a induit une augmentation
des risques d’incendies de forêts. Cependant,
malgré leur caractère destructeur, il est pos-
sible de se poser la question de leur intérêt
pour les forêts méditerranéennes, dans une
perspective de gestion de la biodiversité.
En effet, ces perturbations participent au
maintien des formes de végétations caracté-
ristiques de la zone méditerranéenne : les
maquis et les garrigues (DI CASTRI, 1981). La
forêt méditerranéenne a évolué sous l’in-
fluence périodique de ces feux et les espèces
qui ont persisté présentent des mécanismes
d’adaptation aux incendies. Certaines
espèces produisent des rejets à partir de la
souche ou des drageons sur leurs racines
après le feu, alors que d’autres libèrent de
Photo. 1 :
Vue d'Auriol, secteur de
la plaine de Sauveclare,
au premier plan des ter-
rasses de cultures aban-
données et couvertes
d'une végétation de gar-
rigue qui résulte d'incen-
dies. Au dernier plan se
trouve le Regagnas.
Fig. 1 :
Evolution des modes
d’utilisation du sol
sur la commune d’Auriol
(Bouches-du-Rhône)
entre 1850 et 1988
grandes quantités de graines qui germent
facilement dans les conditions régnant après
l’incendie. Deux à trois ans après l’incendie,
un pic de diversité floristique est en général
observé (TRABAUD et al., 1997 ; BONNET et al.,
2002 ; BUHK et al., 2006). On note ensuite un
retour à un état similaire à l’état initial,
amenant certains auteurs à parler d’autosuc-
cession, dans le cas d’une bonne résilience de
la composante étudiée dans l’écosystème.
Cependant, il faut encore distinguer, dans la
dynamique post-incendie, l’impact d’un feu,
de celui de plusieurs feux successifs, ce qui
est souvent le cas en région méditerra-
néenne, a fortiori dans le contexte actuel des
changements climatiques globaux. Des
études récentes sur l’impact de feux récur-
rents ont montré un certain affaiblissement
de la capacité de résilience de la végétation
(DUGUY et al., 2006 ; BAEZA et al., 2007 ;
VENNETIER, 2009). La question qui se pose
alors, n’est pas tant le problème de l’incen-
die, mais celui de leur répétition fréquente,
qui ne laisse pas le temps aux écosystèmes
de se reconstituer.
Cependant, malgré cette idée reçue qui sti-
pule que les feux sont plus fréquents
aujourd’hui que dans le passé, on note que
les régimes d’incendie n’ont que peu changé
au cours de la période contemporaine,
comme en témoigne les recherches histo-
riques réalisées par AMOURIC (1992). Les
incendies sont donc un phénomène récurrent
en région méditerranéenne. Par exemple, le
Var a connu entre 1918 et 1943, cinq saisons
catastrophiques avec des bilans variant
entre 24 000 et 68 000 ha, alors que la sur-
face forestière de l’époque n’était que des
deux tiers de celle d’aujourd’hui. Sur la
période récente, les surfaces annuelles incen-
diées en France ne marquent pas de ten-
dance à la hausse. En effet, elles ont été divi-
sées par deux, quand on compare les
périodes 1973-1990 et 1991-2007, passant de
plus de 30 000 ha pour la première période, à
moins de 15 000 ha pour la seconde, malgré
la contribution importante de l’année excep-
tionnelle de la canicule de 2003. On note un
changement de régimes de feux entre ces
deux périodes, le système de prévention et de
lutte semble, depuis le début des années 90,
capable de faire face aux années de sévérité
“normale”, mais atteint ses limites, lors de
conditions exceptionnelles (comme en 2003).
Fréquemment, des conditions météorolo-
giques sévères sur une partie de l’Europe du
Sud, alourdissent le bilan européen, comme
en 2003 en France et au Portugal, en 2005
au Portugal, et en 2007 en Grèce. Quoiqu’il
en soit, dans tous ces pays méditerranéens
d’Europe du Sud, c’est un petit nombre d’in-
cendies de grande dimension qui est respon-
sable de l’essentiel du bilan annuel.
Il a par ailleurs été montré que la grande
majorité des incendies de forêts, en Europe,
est d’origine anthropique ; la part des incen-
dies volontaires et accidentels étant variable
d’un pays à l’autre. Sur la région méditerra-
néenne française, la population est passée de
6,36 millions en 1990 à 7,12 millions en 2004
(IFEN) et devrait atteindre 8,9 millions en
2030 (INSEE). Cet accroissement démogra-
phique s’accompagne de changements
majeurs d’occupation des sols induits par le
développement urbain (COUTELLIER, 2003),
avec pour conséquence une forte altération
environnementale. L’imbrication croissante
des milieux naturels, des réseaux de trans-
port et des habitations qui en résulte, induit
également cette augmentation significative.
Le changement climatique
La forêt méditerranéenne pourrait être
confrontée à de vastes bouleversements issus
des changements globaux. Les modifications
profondes d’usages des terres au cours des
siècles passés, ont induit des dynamiques de
recolonisation forestière d’une ampleur sans
précédent au cours des derniers siècles et
amènent progressivement à la constitution
de vastes massifs. Ces formations boisées qui
présentent des degrés de maturation varia-
bles en fonction de leurs histoires et des per-
turbations qu’elles ont connues, vont être
soumises, avant de connaître une matura-
tion importante, à une modification clima-
tique de grande ampleur qui sera susceptible
d’entraîner des mortalités importantes pour
certaines essences les plus mésophiles.
La régionalisation des modèles bioclima-
tiques indique que les changements clima-
tiques mondiaux seront particulièrement
importants en région méditerranéenne et en
particulier dans l’arrière-pays qui ne bénéfi-
cie pas d’un effet modérateur de la mer
(SOMOT, 2005). Selon les derniers scénarios
utilisés, la température moyenne annuelle
augmenterait de 1,5 à 4 degrés d’ici 2100
avec une forte augmentation des tempéra-
tures estivales. Si pour la pluviosité, les
résultats sont plus aléatoires, la tendance
indique une réduction de 20 à 30% de la
pluviométrie annuelle, en particulier des
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précipitations printanières. Le déficit plu-
viométrique que nous avons connus depuis
plusieurs années, qui atteint 40% de la nor-
male, serait un avant goût du climat stan-
dard à la fin du siècle.
Les effets des changements climatiques se
sont déjà fait sentir sur les écosystèmes
durant le XXe siècle, avec une augmentation
de la productivité pour les espèces fores-
tières, de 8 à 55 % pour Pinus halepensis en
Provence (RATHGEBER et al., 2000) sous l’effet
conjugué de l’allongement de la saison de
végétation, l’augmentation du taux de CO2 et
des dépôts azotés atmosphériques.
Cependant, cette phase positive paraît tran-
sitoire car la modification du climat est sus-
ceptible de dépasser les capacités adapta-
tives de certaines espèces, sous l’effet des
accidents climatiques récurrents. Des morta-
lités importantes ont déjà été observées chez
le pin sylvestre et d’autres conifères comme
le sapin pectiné et le mélèze, suite à la cani-
cule de 2003 et des sécheresses qui ont sui-
vies (NORMAND, DSF 2006). Les feuillus sont
également touchés par ce phénomène : chêne
pubescent, hêtre et même le chêne vert (LE
MEIGNEN et MICAS, 2008). L’écart des tempé-
ratures estivales de 2003, par rapport aux
normales saisonnières, était d’environ + 5°C,
soit la norme prévue pour la fin du siècle.
L’impact généralement accepté pour le
changement climatique sur les structures de
végétation est un déplacement vers le nord
et en altitude, des limites actuelles de la
région méditerranéenne. Un réchauffement
de 1°C correspondant approximativement à
une remontée de 100 km vers le nord et de
200 m en altitude. Ainsi, le climat thermo-
méditerranéen que l’on trouve sur la frange
littorale, remonterait sur l’ensemble de la
zone provençale actuelle, en dessous de
300 m et le méso-méditerranéen dépasserait
les limites de l’aire méditerranéenne
actuelle. En première approximation, ceci a
été traduit par un déplacement, de facto, des
formations forestières correspondantes vers
le nord. Cependant, il faut nuancer ce
schéma, car les capacités d’adaptation des
populations sont encore mal connues et le
déplacement de la végétation implique la
prise en compte des capacités réelles de dis-
persion des différentes espèces et la résis-
tance des flores en place. Une augmentation
de température de 4°C en 100 ans correspon-
drait à un déplacement de 40 km par décen-
nie, or les estimations maximales sont de
l’ordre de quelques kilomètres par décennie
pour les espèces les plus migratrices (CLARK
et al., 1999) et de quelques mètres pour les
moins mobiles (JACQUEMYN et al., 2001).
Cependant, il est probable qu’à moyen
terme, les changements climatiques n’affec-
tent que modérément les paysages méditer-
ranéens, du fait de leur résistance écologique
aux perturbations résultant d’une variation
chronique très importante du climat. Ainsi,
CHEDDADI et al. (2001) estiment qu’il faudrait
une réduction de 30 à 40% des précipitations
pour que de profondes modifications paysa-
gères s’opèrent. Néanmoins, des modifica-
tions de la flore des sous-bois sont déjà
observées, à l’échelle de quelques décennies,
en Provence avec un renforcement de la pré-
sence des espèces xérophiles (VENNETIER et
RIPERT, 2009).
Face à ces constats, il convient de recher-
cher des modalités de gestion et d’accompa-
gnement des forêts méditerranéennes favori-
sant les capacités adaptatives des espèces et
des écosystèmes. L’option qui apparaît la
plus efficace à moyen terme, étant de cher-
cher à diversifier les peuplements : favoriser
les formations mixtes conifère-feuillus,
conserver les individus les plus résistants à
la sécheresse, accompagner la régénération
naturelle au sein des peuplements touchés.
En effet, les jeunes arbres qui s’installent,
résultant d’une première phase de tri géné-
tique, il conviendrait également de mettre en
place une politique de protection des forêts
anciennes qui représentent des pôles de bio-
diversité spécifique et génétique à l’échelle
du paysage. L’introduction de nouvelles
espèces, plus résistantes à la chaleur et à la
sécheresse, est une option délicate car les
variations climatiques naturelles impliquent
également l’occurrence d’épisode de froid
extrême, malgré une tendance globale au
réchauffement. Il est vraisemblable que des
espèces ou des provenances plus thermophiles
subiraient des dégâts par le gel, notamment
lors des phases phénologiques sensibles
(CHUINE et COUR, 1999 ; CHUINE, 2000).
Ph. R.
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